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AVERTISSEMENT. 



ON a donné an pMc depuis cjuatre k 
cincf ans plufieurs volnmes de Foyages s 
mais on ne s*étàit fas encore avifé de donner 
des maximes four Voyager avec fruit. Vn 
tiAuteur qui commence à faire du bruit vient 
de publier a, Paris le petit traité qu^on donne 
ici, fe le tiens d'une perfonne de bon goût , 
& de grandes lumières, qui m'a affeuré que 
les connoijfeurs de Taris le regardent comme 
un ouvrage excellent. Il efi dommage qutl 
ne foit plu^i ample: Cependant comme fa bonté 
repare richement fa brièveté. Une ferait pas juf 
te d'en priver le public. 

Si on l'avoit reçu un peu plû-tot , on tau. 
oit joint a la Relation des Découvertes Se 
des Voyages des Efpagnols dans les Indes 
Occidentales : ^JHais ayant jugé quil pou- 
voit bien^ fe produire tout feul , on imprimé 
de la même grandeur, afin que ceux qm fou- 
haiteront de l'y joindre le puiffhn faire a:fé- 
m^nt. 

Si P<tAuteur fuit fin projet, & qu'il écri- 
-ve comme U le promet, fur la politique de tou- 
rtes les Cours de P Europe, on communiquera 
volontiers ce qu'il donnera fur une matière fi 
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riche , peyfffoJc ijuU ne Jçauroif rien venir que 
de bon ^un ho^nme Ji jjavant , & qui a de Jt 
bons mémoires y fouriju qWtî ne s'étoignc pas 
de la mpdera.tiofi avec Ja^uelle il faut toujoursi 
parUr des puijfances 'î €e qn'on cjpere de fi ft^l 
gefe. 



VA R X 



A R T 



D E 



VOYAGER 

UTILEMENT. 

N croit que les avnnta- 

des voyages ne fc com- 
''■^"'^^ pcniènt jamais enfèm- 
ble , qu'on y foufirc tou- 
jours beaucoup, quel- 
^ que dépenfe qu'on y 
^ faiîc, 6c que Putilité qu'on en tn-e, ne 
vaut pas les fluigucs qu'on y endure : cette 
opinion cil trés-faulîè , le profit va toû- 
jours infiniment au delà de la peine , 6c com- 
me la recherche du Chymille eft toujours 
bien payée, quelques grands que foientlcs 
frais qu'il a faits , quand il découvre quel- 
que chofè. de réeli de même le Voyageur 
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^ L'a R T D E 

qui a fçû s'inftruii e comme il faut dans Tes 
voyages, cft toujours hkn recompenle des 
incomraoditcz qu'il y a cfluyécs. 

La prévention qu'on a de fuppléef aux 
découvertes ik à l'expérience des voyages, 
par la kâare des livres qui en traitent, ou 
par la force de l'imagination qui fe rcpre- 
fcnte toujours les chofls comme elle eft el- 
le-même , fims pouvoir être jamais capable 
de fc les reprcfenter comme elles font, eft 
une purejillufion ; tout ce qui eft préven- 
tion eft fî peu capable de former l'cfprît, 
que c'cft prccifcmcht ce qui le gâte , & qui 
lui ôtc cette aptitude ou ce goût naturel 
pour la vérité qui fait le fondement de la 
raifon: ce qu'on trouve dans les livres n'cft 
pas toujours vrai , car outre la bienfeancc 
qui ne permet d'écrire que fous certaines rè- 
gles; la flaterie, le goût du temps & delà 
' nation , l'intereft public ou le ménagement 
particulier mettent toûjours une proportion 
entre ce qu'on écrit, & ce qu'en peuvent 
penferccux avec qui l'on a à vivœ ; ce qui 
forme à la vérité un obftacleprcfque invin- 
cible de fè montrer comme elle eft. 

On trouve en voyageant tous les Iccours 
& routes les reiîburces pour bien apprendre 
ôc pom- bien connoître ; ce qui eft caché dans 
les livres, paroît à découvert; on juge des 
chofes plus furement, parce qu'on les voit 
plus réellement ; & comme alors k rideau 

< • eft 



Voyager. | 

cft tiré 8c qu'on remonte jurqu'aux princi^ 
pes, on puife Tcau dans la foiircc , & l'on 
en îcnt mieux le goût 6c la qualité. On 
connoît les hommes iclsqu'ilslbat, ôcnon 
pas tels qu'on a intérêt de les taire paiK)ïtre; 
on juge de leurs adions , de leurs mœurs 4 
& de leur politique par elles-mêmes & non 
pas fur des rapports étrangers ; de forte que 
l'elprit y prenant ces lumières purcs 6c vi* 
ves qui le mettent au delllis de la préven- 
tion , s'y foitilîe en même temps ^u* des fon- 
demens Iblides , 6c s'élève juiqu'à cette fu- 
jiprême région où paroiflent les grands phe- 
nomenes de politique. 
- Le faint Efprit nous apprend , dims l'Ec- 
clefiaile , que pour devenir fage il fiiut pai- 
Çcr cIkz les Nations étrangères , Sapiens tn 
teriwm aUenigenarum Gentium pertranfiee ; il 
ajoîite enfui te , tn ahfconditù; ftm conciltabitHr £ 
c'eil-là qu'on s'inrtruit de ce qu'il y a de 
plus intime à la f igellb , c'eft-à-dire , h Re- 
ligion; ôcctdta Proverbiomm excfHi^et , il ex- 
amine avec reflexion les maximes, les mœurs 
& les coutumes, c'ell-à-dire , la morale, 
hona emm & J^i^ homtmhm tentabu , par 
la converfition des vivans bien plus aflu re- 
nient que par celle des morts, il appand 
à connïtre les fources du bien & du mal 
que les hommes fc font &: qu'ils fe procu- 
t vent les uns aux autres ; c'eft -à-dire , k Po- 
I littque : ce font les trois principes fonda- 
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4 L' A R T D E 

mentaux fur Icfqucls un homme iage doit ré- 
gler fa conduite ôc qu'on perfiaionne en vo- 
yageant : on s'aflèrmit dans la Rtl igion dont 
on connoît l'importance & la rurcté^on £- fait 
une morale folide des dificrentes pratiques 
qu'on obfcrve , 6c on s'inllruit des véritables 
règles de la Politique par Pu{àgc qu'en font 
les autres peuplesril refuite de-là que pour de- 
venir fage, il faut voyager, 6c que ce n'eft que 
par-k qu'on peut efpcrer de devenir habile. 

C:t art, de voyager utilement , exige 
qu;itrc conditions qui font ablblument ne-, 
eefîaires; la première eftd avoir Pefprit dé- 
jà forme êc fixe f ms être déterminé ; la fé- 
conde clt qu'il n'ait point de prévention ; la 
troifiéme cil qu'il foit proportionné à la 
fcienceouàlamatiereà laquelle on ih defli- 
ne,ôc dans laquelle on veut le perfldionner ; 
& la quatrième eft qu'on ne manque d'au- 
cun des fecours qu'il fuit employer pour 
^voir liaifon avec les bons maîtres, ôc fça- 
voir par foi-méme leurs fentimens. 

J'ai dit que la première condition efl: d'a- 
voir Pefprit fait, mais non pas déterminé; 
e'ell-à-dire, qu'il ne foit pas allez neuf pour 
recevoir trop avidement toute forte d'ira- 
preiïion, mais néanmoins allez bien difpofé 
pour donner une libre entrée à la venté, 
•■delî: ce qu'on comprendra peut-être mieux 
par un exemple ; un homme qui voyage 
trop jeune, ell d'abord fcandalifé de la dir 
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Voyager. 

éifîtc des pratiques qu'il dccouvre ailleurs , 
dans l'exercice de la Religion qu'il profcllè ; 
.c'cft pourquoi un homme de cet âge rifque 
bien plus qu'on ne penfc dans la difcuflîon de 
la Religion ; quoi-qu'il foit fort propre à 
rupporter les fatigues, 6c la difïcrencc des 
climats, des nourritures , &:dcs{îiifons: au 
contraire un homme trop à}î;é n'cH plus pro- 
pre à profiter de fes voyag- -s ; pourquoi ? 
C'eft parce-qu'il eft trop déterminé , 6c qu'il 
^ peu de difpofition fl'apprcndre mieux ce 
qu'il croit bien fçavoir c'cil pour cela qu'il 
n'y a point de temps plus propre pour voya* 
ger que depuis vingt-cinq ans juiqu à trente- 
cmq , parce qu'alors l'elprit n'ell ni neuf, ni 
achevé de former s ce qu'on apprend ne di f- 
pofè qu'à fçavoir mieux, en fe laiilant encore 
inftruire d'une manière difierente , 6c ce 
.qu'on apprend ainfi devient une déciiîon, 
contre laquelle tous les fophifmes du monde 
ne feror.t rien : on comprend par-là d'oià 
vient que fi peu de gens profitent de leurs 
voyages , 6c n'en rapportent que des circonf- 
tances telles que des Soldats 6c des Portillons 
pourroient aifément nous apprendre , c'efi: 
ou la trop gmnde jeuneflê , ou Page trop dé- 
terminé qui en font la caufe. 

■ La féconde qualitédu Voyageur eft qu'il 
{bit j(ans prévention à Pégard de toutes les 
chofes fur lefqucllcs il veut s'inilrun-Cj* parce 
que la prévention fiit à la raifon ce que la ti) v« 
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fait à Tccil , elle robfcurcit fi fort & la rend ft 
impuiiîhnteà juger de l'équité de ce qu'on 
lui ropole , que rien n'cft plus cppofé à la dé- 
couveitc de la vérité que la prévention ; il ne 
faut rien elperer fâns cela de Tes voyages. 

La troiliémc qualité elt d'a>voir un el- 
prit proportionné à la matière à laquelle 
on fe dclline , dedans laquelle on veut le 
perfectionner ; car comme on n'apprend 
pas les élemens de la Peinture 8c des Arts 
en voyageant 6c en obfervant les traits des 
meilleurs Maîtres , & qu'il faut y être def- 
tiné avant que de prefumer d'en profiter. 
Supofer qu'en envoyant un fbt dans les 
païs étrangers , il en reviendra habile & 
délié , c'eft le tromper; un efpnt naturel- 
lement borné , le fera toujours à quelque 
ufâge qu'on le mette ; il eft vrai qu'il ap- 
prendra en voyageant à bien remplir fà ca- 
pacité; mais il ne s'enlinvra jamais qu'il la 
furj^ailc r les efprits ont leur degré d'éléva- 
tion 6c de force comme les corps, & fi tous 
les foins imaginables ne peuvent pas ajou- 
ter un pouce (k'. grandeur à la taille, il eft 
de même impofiîîble de pouvoir agi^andir 
la capacité de l'iefprit au delà des bornes 
naturelles qui lui font prefcrites. 

La quatrième qualité cil d'être muni de 
tous l(s Iccoura qui peu v^ent faciliter l'ac- 
cès des Maîtres dans les fcienccs & dans les 
arts qu'oii veut apprendre ; tous les pavj 

font 



\ u Y A G E R. J 

lônt hi-deniis foit diflcmblablcs & les mê- 
mes fccoiii^ ne conviennent pas par tout ? 
en Allemag!x% |w exemple, on ne s cn- 
ibncera jama is dans le giand monde avec 
une grofîc dcjTcnfe; on y devicndroit pins 
fufpcft & iTK)ins bien venu qu'un autre; il 
fliut y porter de la réputation , uncnaiflàn- 
/•e diltinguée ou un mérite extraordinau'e : 
en Italie c'efi: tout le contraire j dans le Le- 
vant ce n'eft ni Tun ni l'autre, ^eft un air 
de fimplicité & de fincerité ou de bonne 
foi, qui introduira par tout : le caquet élo- 
quent mettra bien en Pologne & trcs-mal 
en Efpagne, encore pis à Couftantinople; 
l'excès de Religion va naturalifer Portu- 
gais , 6c rendra ridicule dans le Nord'j 
1 humeur enjouée gâtera en Autriche 6c en 
Italie, 8c introduira en Angleterre. 

L'intelligence des Langues outre qu'el- 
-le eft impoffibic à acquci ir fi l'on voyage 
un peu loin 6c qu'on veuille feulement par- 
courir l'Europe , ne rend pi^s tous les fer- 
vices qu'on s'imagine; elle aide beaucoup 
à la corruption des mœurs par la fiicilité 
qu'elle donne de s'introduire dans les lieux 
de débauche \ mais on a remarqué qu'elle 
contribue tres-pcu à la formation de Tef. 
prit; car outre que ce n'efl p;is le petit 
peuple qu'on doit être curieux de conful- 
ter, 6c qu'auprès des habiles la connoillàn- 
^€e de leur Langue rend fufpc<^l, il .fuffit 
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de parler une Langue qui foit connue : 11- 
tahenne cft fort familiare dans la Grèce & 
dans TAfie Mineure , outre les fecours qu'on 
peut tirer des Drogmans qui y font en 
grand nombre pour toutes les Langues vi- 
vantes de l'Europe: fi vous parlez avec un 
homme du païs une Langue morte, il n'a 
pas plus d'avantage que vous, àc fivousy 
êtes plus yerfë que lui, il fupplera infailli- 
blement à ce qui lui manque dans l'cxprel- 
rion,par ce qu'il a au delîus de vous dans l'in- 
telligence de la chofe dont il s'agit , ôc vous 
donnera plus d ouverture en une demie 
heure de conver£ition qu'il ne vous en eût 
donné en vingt vifîtcs fi vous vous étiez fer- 
VI de fà Langue naturelle : il fuffitd en fça- 
voir afièz pour être entendu fur fesbefoins ; 
& l'on trouve toujours des gens qui fe ici- 
vent de vôtre Laiigue même jx)urdifcou- 
nr avec vous 6c n'être pas entendus des au- 
tres , afin d'apprendre de vous quelque 
. chofe que les autres ne fçaclient pas , 6c vous 
donnent lieu d'apprendre d'eux ce que vous 
nefçavez pas; mais il faut que la curioiîté 
foit patiente 6c difcretc, celafuppofé, un 
hornme ell capable de tout en voyageant 
s'il joint aux conditions dont je viens de 
ptirler une imagination vive, maisallcrvie, 
une mémoire aifée 6c fidèle, une humeur 
douce 6c infinuante, une curiofité qui n,e 
fok pas impatiente , 6c une détermination 
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ilins préférence: ces quaiitez font les intro- 
ductrices qui donnent par tout une entrée 
£icile 6c agréable, 6c qui prévenant favora- 
blement les Nationaires en faveur du Voya- 
geur, lui abrègent toutes les peines 6c tous 
les obftacles qu'il auroit à furmonter pour 
entrer en liaifon avec eux 6c le mettre dans 
une familiarité qui attire toujours la confian- 
ce pour peu qu'on s'obferve foi-mcmc 6c 
qu'on étudie les autres : ce font les véhicules 
de la Politique qui découvrant l'humeur , 
les inclinations , 6c le gcnic des Nations, ap - 
prennent infenfiblement à connoître leurs 
maximes, leur mifon d'Etat , leurs vûës, 
leur conduite 6c leurs fentimcns ; enfin ccil 
avec le fecours de ces quaiitez qu'un homme 
devenant un Prothée dans les païs étrangers , 
fçait s'y transformer comme on y elt , 6c npn 
pas comme il eft lui-même i 6c pu* confe^ 
qucnt profiter de tout ce qu'il y voit ou qu'il 
y apprend de bon 6c de convenable à fon Cîi- 
raélere, ouàfonefprit. 

J'ai dit qu'il faloit avoir une imagination 
vive , mais afièrvie , cela va pafiêr pour un 
paradoxe auprès de ceux qui iè déterminant 
d'abord, comme ils fe fcntent frapcz, 6c 
qui fuppofmt qu'une imagination vive, ne 
. fçauroit être alîervie Hms perdre en mê- 
me temps fa vivacité, vont dire qu'on de- 
mande rimpofîibie ; c'eft de-quoi il faut les 
dcfabufcr parunccomparaifonfeniible : Un 

■ Chaf- 
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Chaflcur voit remuer quelque choih dans 
un buiilon, fon premier mouvement cft de 
fc mettre en état de tirer; mais s'il le fait 
d abord fans autre obfervation , n'eft-il pas 
vrai que ceft un étourdi à qui fa prédpL 
tion nuira toujours: au lieu que s'il À fa- 
ge & patient , il obfervera ce que c'ell, 
quelle bcte peut étreenfcrmée danscebuif! 
ion d ou elle eft venue & où elle fe reti. 
rc: alors il cil mieux en état de profiter de 
Tes découvertes , & fbn coup ne fçauroit 
prdque manquer de porter: il n'y a point 
de comparai/on plus juftc & qui ait plus 
de rapport ; le Voyageur qui veut décou-' 
vrir quelque chofc dans les myfleres de la 
Politique d'un Etat, y eft en obfervation 
avec la même adivité qu'un Chalîèur à 
découvrir le gibier; tout ce gui feprcfen- 
te d extraordinaire, le doit ffaper, mais 
rien ne le doit détenniner que làraiibn, 
& I appIicaîio«n des principes de la Politi- 
que, il doit tout voir, tout écouter, & 
tout mefurer fans s'imaginer qu'il tient 
quelque choie, jufqu'à ce qu'il l'ait mefu- 
ree avec cette difcufïïon originaire dont 
jai parle; îcs hommes d'Etat fontcxtix> 
mcincnt rufcz , & fçavcnt donner le chan- 
gc a un étranger , fur tout quand ils voyent 
quil a de la vivacité & avide à recevoir 
ce^ quonlui dit ou ce qu'on lui mon^ 
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Ces aftuœs font plus ou moins de tou- 
tes les Nations félon leur dcgrc de rafine- 
ment ; c'cft pourquoi le Voyageur habile 
doit imiter le rufé Chaflcur, qui teint quel- 
quefois de ne voir pas le gibier pour le 
mieux furprendre ; il doit feindre de n en- 
tendre pas, de comprendre cncorc moins, 
ôc de ne découvrir rien du tout, d'où il 
arrive neceflàirement deux chofes , ou 
qu'on le fupofe ftupide; ce qui le rendant 
moins fufpe<5t, fait qu'on s'expliquera une 
autre fois en des termes plus ouverts & 
plus intelligibles ; ou bien qu'on s'cxpli^ 
que fur le champ en d'autres termes, & il 
eft impoffiblc que cette diverfité ncluilbit 
de quelque flcours pour découvrir ce 
qu'on veut lui déguifer , ou lui cacher. 

Il peut encore apprendre du bi uit com- 
mun d'une Province ou d'une Villeàpref- 
fentir l'efprit dominant d'une nation ou de 
la Cour qui la gouverne , avec cette diflc- 
rence que la connoiflknce qu'il prend de la 
nation ell: prcfaue toujours vraye & paroît 
infaillible, au lieu que l'idée qu'il prend de 
la Cour eft prefque toujours faulîè, & ce 
ièroit une efpece de miracle fi elle ne Tétoit 
pas; il y a dans la voix publique une cer- 
taine trace de vérité , de fimplicité, d'in- 
génuité 6c de fi-anchife qui ne p-Tmct pas 
aifcment que la multitude fe trompe ni quel- 
le trompe les autres, d'autant plus que I4 
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^ première caufe, ditOrigene, nes'eftrelèr 
vec que cette voyc, pour faire uneimpref^ 
lion de venté dans Pefprit de la populace, 
qui n eft pas capable d'une autre difcu- 
tion, moins encore d\ui autre ralîne- 
ment; ce qui fait dire au Sage dans rEcri- 
ture que la voix du peuple cft la voix de 
Dieu: mais la Cour eft un autre monde où 
tout eft compofé , d'où la {implicite , h 
candeur, ôc la bonne foi , fou vent même 
la juftice 6c la vérité font bannies ; comm-^ 
les hommes qui habitent ce monde foi 
difîêrens des autres, on ne doit passcto- 
ner que le déguifement y donne le ci 
ge , ac que l'imagination échaufée d un 
jeune homme s'y méprenne toqs les jours; 
tout s y fait à dellèin , quelle merveille 
que tout y foit double , qu'on s'y trom- 
pe ? c'eft de-là qae naît l'illufion des fai- 
feursde relations de Cour. Plus ils comp* 
teni fur une prétendue connoillàncc cer- 
taine qu'ils en ont, Se plus le miniflere 
voit qu'ils s'y repolcnt, plus il varie afin 
de dérober la connoifiànce de la fin qu'il 
fe propofe par l'embarras ôc ladivafitédes 
moyens. 

11 n'y a point de plus dangereux écueil 
pour un voyageur intelligent , que les bruits 
populaires que le Confèil du Prince fait ré- 
pandre exprés, où qu'il pcnnct qu'on ré- 
pande ; il n'y a aucune certitude à pren- 
dre 
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dre M-delîî is , Se il faut éviter fbigneufe- 
ment de s'y lailîêr furprendre : Un flige 
Romain me difoit un jour à propos là-deC- 
fus fi cfHefiofûpe vero^ non lo faprébhe il popo- 
lo ; il fuffit que le peuple croit ce que vous 
entendez dire , pour être convaincu qu'il 
n'en cil rien au Palais , Se que c'ell une cho- 
fê achevée , ou un coup qui n'eft pas rcfblu , 
peut-être même médité ; car s'il étoit quel- 
que chofe de l'un ou de l'autre , fbyez per- 
jfuadc que le peuple n'en auroit aucune con- 
noilîànce. 

11 eft pourtant vrai que les bruits publics 
précautionnant l'imagination , au lieu de 
l'inftruire , ne laillènt pas de donner des 
vûës dont un voyageur ne manque guercs 
de tirer quelque avantage \ ce font ces bruits 
que que Salufte a divinement appeliez ^.v^ 
ferimenta nationum , les ellàis des peuples ; 
car il y a au moins en eux cette probabili- 
té qu'ils ont un principe , & qu'ils ont don- 
né quelque couleur à une fin qu'on veut ca- 
cher par quelque moyen apparent. 

J'avoue que les Italiens excellent dan?» 
cette méthode de voyager par deilus. toutes 
les nations Chrétiennes ; mais les Orien- 
taux l'emportent encore infinement au def^ 
fus des Italiens i c'eft.du grand commerce 
que j'ai eu avec les uns les autres que 
j'ai puifé les lumières que j'ai là-deflias , 
mais fur tout la manière d'amortir Iç 
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14 L* A R T D c 

feu de rimagination, & d empêcher que 
fa vivacité ne remporte ^ ccft en quoi les 
Orientaux font inimitables, êc qu'on ne 
fçauroit confidcrer en eux fans étonne- 
ment. 

Mais comme une imagination afîcrvie ne 
décide rien , & que ce qu'elle découvre, 
peut la tromper aufTi bien que Pinftruire j 
c'eft au jugement qu'elle doit confier cette 
difcuffion pour la fixer ; c eft pour cela qu'i I 
doit être élevé & net^ ces deux qualitez 
ne font pourtant pas fi compatibles qu'eU 
les le paroilîcnt d'abord; Pélcvationeftfu- 
jette aux nuages ; la netteté eft ordinaire â 
l'étendue j la première rellèmblc àfcscrou- 
pes de montagnes , qui s'élevant jufques 
dans les nues, paroiflènt prcfque toujours 
couvertes de nuages aux yeux de ceux qui 
font dans la plaine : c'eft-à-dire , pour ex- 
pliquer cette allégorie , que les génies na- 
Uirellcment élevez étant bien moins capa- 
bles que les autres de s'abaiflèr à tant de 
circonftances frivoles qui concourent à la dé- 
.cou verte de Icfprit politique d'une Cour, 
il arrive aflêz fouvent qu'ils n'en jugent pas 
au defliis de toute objeétion , ou que lair 
cxpreflion eft moins claire moins intelli- 
gible que celle des autres. Au contraire 
ceux qui afièdent la netteté vont terre à 
terre en fuivant leur étendue, vous diriez 
qu'ils s'en fervent comme d'un cordeau pour 

ran- 



V O T A G È R. If 

ranger leurs pas & leur démarche , fans le- 
quel ils ne pourroient aller droit iiu but, 
mais auffi qui par ce fccoiirs ne font rien que 
de juftj & de recherché. 

Heureux font ceux qui ont le génie éle- 
vé & étendu tout enfemble, leur élévation 
leur découvre des choies que de moindres 
çenies ne découvnrôient jamais , & leur 
étendue leur donne un fecoui's qui leur rend 
tout prclcnt £\ns embaiTas , parce que l'é- 
kvation étant fuperieure , n'omet rien qu'el- 
le ne voye, & voit prccilcment&: tout d'un 
coup tout ce qu'on peut voir pour bien ju- 
ger de ce qu on découvre. 

Pour mieux enfoncer cette matière je 
vais me fervir d'une comparaifbn : trois 
hommes qui marchent enlcmble en campa- 
gne découvrent un objet; l'un après l'avoir 
pblèrvé dit que c cft une charette qui mar- 
hc fur la croupe d'un coteau; l'aurrefup- 
le que c'eft un buiilbn que le vent agite, 
le troifiéme alîêure que c'eft un homme 
à cheval qui avance contre le vent ; com- 
' le il n'eft pas poffiblephyfiquement qu'un 
même objet foit tout à la fois une charct- 
td , un buiflbn 8c un homme à cheval , il eft 
indubitable qu'il y en a au moins deux de 
trois qui Ce font trompez dans leur juge- 
ment , 6c qu^s'il y en a un qui juge fame- 
ment, ce ne peut-être que celui qui con- 
noît avec plus de force d'efprit tous les mou- 

vcmen* 
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Tcmcns pofîîblcc» ^ul lait Pobjct qu'il a 
trouve a propos de dCtermincr. Ce nci} 
pas préalcment à la dccoOvcrtc du fen 
qu'il s'en faut rapporter, puis qu'il elt de 
lu même cfpecc dans ces trois hommes , 
c'clt donc à ce qu'y ajoute. celui quia plus 
dcconnoinànces, qu'il faut attribuer la véri- 
té de ce jugement. 

ï ^'npp] ication de cette comparailuu c.t 
ai. > voyageurs croyent avoir décou- 
vert dans une Cour tout ce qui s'y parte : 
les cntrcprifes qu'on ne voit encore que do 
loin , 6c les dertcins qui font encore plus 
éloigne?. -, cependant il eft prefquc impoiTi- 
ble qu'ils aycnt tous la même élévation; 
6c il n'y aura que cchii qui a le jnfTcmrnt 
plus élevé 6c plus î , ,i foit cu^ 
parler iufte fur cette découverte. C'cllcc 
ui fiit voir tant de dinèrentes relations 

que chacun donne poui- 
yraycs 6c c^ui le font éfl;;<5tivcmcnt, 
par proportion au caraékred'efpritdeceux 
qui > ont faites liir les lieux , comme ils 
tn ont ; 

Si je u'avois lû dans la relation du voya- 
THilloire d'un Caloyer nom - 
iiic j iicKv^ Damaskinos avec lequel j'ai eu 
la mêm ure que cet Auteur dit lui 

être arnvcc , jc Ja conterois ici tout du 
long; mais pour n'y ajouter que cequipa- 
1. w ' '4irivç ^ voyageur , nous 

nous 



nous entretenions un jour trois Gentils- 
hommes de diflèrens Païs & moi de la po- 
litique des Turcs avec cet illuilre Caloyer, 
que cliacun de nous afièétoit de regarder 
comme barbare pour lui donner occafion 
d'en parler d'une manière à nous en infl-rui- 
re , il nous répondit qu'il n avoit aucune 
connoillànce de la Politique ni en elle-mê- 
me ni dans l'ufagc des Turcs; qu^ils'occu- 
poit uniquement à entendre & à expliquer à 
fes difciples d'Athènes la pofitive, c'eft-à- 
dire, à commenter l'Ecriture Sainte ; mais 
que fi nous nous adreflions à des Turcs 
mêmes, comme au Vaivode d'Athènes 6c à 
d'autres Notables, ils nemanqueroientpas 
de nous fàtisfaire là-defliis. 
; Je me fouviens que je fus le feul de la 
troupe qui ne pût croire que ce Caloyer 
n entendit pas la Politique. Un Polonois 
fort ipirituel crut qu'il étoit trop attaché à 
l'Ecriture Sainte pour avoir pû étudier au- 
rre chofe , l'Allemand dit qu'il n'étoit qu'un 
Scolaftique & un Critique d'Ecriture Sain- 
te ; l'Italien foûtint qu'étant de ce refte de 
Grecs cjui ne paroîtque la pofterité des Pay- 
fans d'autrefois , il n'avoit pas aficE de fi- 
ncfle d'cf|n-it pour approfondir une Politi- 
uc (]ui leur étoit auffi onereufe qu'elle leur 
aroifloit violente Ôcdéraîfonnablc. 
^ Nous poiiiîhmes nôtre curioficé plus 
cm , 6c le bonheur voulut qu'un Sangiac 

qui 
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qui icvenoit de Candie à la Porte, qnj 
pflbit par Athcncs noits voulut bitn inf- 
tniirc de plufieurs choies que nousfouhait- 
tions de fçavoir , & nous apprit en même 
temps qu'il n'y avoit point d'homme au 
monde qui en fçût autant là-defiùs que ce 
Çaloyer ; Dieu fçait fi je me fçus bon grc 
d'en avoir jugé d iflcraTimcnt des autres ! ÔC 
apics plufieurs (bilicitationsaflèz vives, nous 
obligeâmes ce fçavant Caloycr de lever le 
maique & de nous faire voir qui il étoit fous 
ce dcguifemcnt de fimplicité compofcequi 
auroit trompé un millier de pcrfonnes. 

Je reviens de cette digrcliion , & je dis 
que pour bien juger de tout ce qui fè prefentc 
éç de ce qui frape en voyageant dans les Païs 
étrangers , foit de Religion, foit de mœu rs , 
(bit de politique , il faut avoir de l'élévation 
& de la netteté dans le jugement, c'eft-à-d ire, 
line certaine proportion qui arrange telle- 
ment les chores,qu elles n'embaraflênt pas,6c 
qu'elles n'engendrent que de la lumière 
dans l'efprit des autres. On ne fçauioit 
Pacquei ir quand on ne l'a pas reçue en naif- 
fant ; on ne peut l'expliquer que par fon 
adion , & pour en donner quelque idée, 
il me femble qu'elle confifte en trois cho- 
fcs , la première d'appuyer Ton jugement 
fîir ce qui pamît le moins dans une intri- 
gue ou dans une negotiation , car comme 

la 
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Li Politique eft une acaciemie de déguife- 
ment & un exercice de ruft & de fintllèj 
) c'eft toujours ce qui paioit le moins dans 
' une découverte polinque qui p. ut palîêr 
pour ce qu'il y a de plus réel & de plus vrai : 
k féconde , de ne trouver jamais rien d'aflcz 
bien expliqué pour fe déterminer, afin que 
Papprofondiûèment incfpcré d'une certaine 
circonftance , fur laquelle il ne paroit pas 
qu'on foit préparé, découvre quelque cho- 
fe lurquoi le mmillere d'une Cour ne peut 
) être préparé ; d'autant plus que la politi- 
que fpecuiative étant cenfée impénétrable, 
& ne commençant de paroître que quand 
elle veut paflèr a l'éxecution; c'eft dans les 
ciuconftances de celle-ci que vous devez 
chercher la découverte & la certitude de 
celle-là. 

^ Enfin la troifiéme eft dans l'oppofition 
d une chofè avec une autre ; car quoi que 
les moyens qu'employé la Politique particu^ 
kere, puiflènt ablblument changer du jour 
au lendemain, puis qu un moyen neft ja- 
mais eflcntiel ni infcparable de la Politique; 
• il eft pourtant vrai qu'à obfei-ver comment 
les hommes font foits , il 5^ a de la proba- 
bilité que le confeil du Prince ne change 
pas des notions publiques, pas même des 
déterminations qui fccontredifcnt du blanc 
au noir ; par-oii l'oppofition qu'un voyageur 
intelligent découvre dans les choies qu'il 
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apprend , doit fufpcndre fon jugement , 
êc l'obliger de n en opiner qu'avec le 
temps. 

La première de ces épreuves forme les 
jugcmens folidcsi la féconde les cultive & 
les fubtilife ; ôc la dernière les perfedion- 
ne. La première eft plus deuë au naturel 
qu'à l'expérience , la féconde dépend 
autant de l'expérience que du naturel j & 
la dernière élevé à la prudence confom- 
mée qui cft le comble de la fagcflè politi- 
que. 

Un voyageur qui n'a pas une élévation 
d'efprit capable d'inventions pour fijrpaf. 
fer un autre efprit , peut fe fei-vir de la fé- 
conde preuve d'un bon efprit, qui eft d'in- 
terroger beaucoup, 6c décider peu j mais on 
lui préfage que h l'une & l'autre lui man- 
quent il n'arrivera jamais àcefanftuairc. 
• La mémoire paflè dans l'idée de bien 
des gens pour une des plus belles parties de 
l'efprit : on fe trompe, comme elle ne repro- 
duit que ce qu'on lui confie, dés qu'il y a 
de la confufion dans l'efprit; il làut necef- 
fairement qu'il y en ait dans la mémoire ? 
c'cft un grand avantage pour un voyageur 
de l'avoir aifée pourvu qu'elle foit fidelle; 
car fi parce qu'on a beaucoup vû , on dé- 
bite beaucoup fans rien faire comprendre , 
par une confufion ordinaire dans l'effioya- 
blc divcrfité des chofcs , des noms èc des 

cir 
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circonilances la mémoire n cft plus qu'un 
embarras. 

Pai toujours regardé la mémoire aiféc 
ms un homme , comme un beau vifàgc 
qui cache quantité d'infirmitc^ dans' un 
corps mal ilun , elle frappe plus que ces 
nifirmitcz quoi qu'il foit vrai que celles-ci 
foient plus grandes i car outre qu elle fert 
d ecucil à l'imagination , celle-ci à la 
raifon bien digérée i Tuppoiant même qu'el- 
le foit compatible avec l'une & l'autre, il 
ne !aiiîê pas d'être vrai que cette grande 
«quantité de faits demandent ou un temps 
immt nfe pour les bien ranger , ou un feu 
miraculeux pour ks fondre enfemble ùns 
les altérer ; c'ell fuppofer rimpoflîblc de 
croire qu'une mémoire aifée foit lidelle & 
ne fàllc pas diverfion à la force de l'appli- 
cation qu'exige le jugement. 

Cependant elle doit l'être nccelîàirc- 
ent dans un voyageur , 8c l'une de 
ces qualitez lui feroit inutile fms l'au- 
tre ,^ pour pouvoir connoîtrc quelquç 
chofc des déterminations nationnaires 
d'une politique étrangère. Car fi ce 
ou'il apprend aiijourd'hui j n'eft appuyé 
de toutes les circonftanccs qui peuvent 
le rendre plus que vrai - fcmblable d fa 
difcuffion , ne lui ell reproduit dans 
toutes fes circonilances lors qu'une fem- 
blable proportion d'affaire fe prefente à 

b lui 
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lui ; ne conçoit-on pas que toutes les circonf^ 
tances qui ont aidé la première fois à déci- 
der de la chofe dont il $ agiflbit , ne lui 
étant reprefentces qu'à demi , & à la place 
de celles qu'il omet , d'autres s'y liiblti- 
tucnt qui changent la détermination Ôc la 
chofc? ne voit-on pas, dis-je, que cette 
mémoire aifée le jette dans la confufion, 
parce qu'elle n'effc pas fidelle dans larepro- 
ducfcion de toutes Icscirconftances? faiîbnî 
féntir cette dcduélion par un exem.ple. 

Ljc Vifrr Kara Muftapha qui aflicgea 
Vienne fe Ibuvcnoit bien des projets ôc des 
avis que le Comte Tekely lui avoit infpiré 
dans Tes tentes au dellus de Bude lors de 
leur entrevue , avant cette grande entré- 
priiê; fa mémoire lui reproduilit à l'extré- 
mité ce que fa fierté lui avoit fait mépiifcr. 
Ce Comte lui avoit perfuadé de s'emparer 
des Ponts de Vienne du côté du Septentrion 
avant que de faire un fiegc dans les formes ; 
dans la préfbmption ou qu'il enfermeroit 
dans Leopolftat le feu Duc de Lorrai- 
ne avec fes troupes , ou qu'il Tobligero 
d'en fortir plus promptement 6c avec plu > 
de monde , par où la circonvalation fcroit 
plus aifée à Elire, 6c qu apparemment In 
garnifbn en devicndroit moins nombreufc : 
ou ce Prince s'expofèroit àfouftrirencam 
pa^nc le premier échec. Jamais a^'is n a 
été fi fàge 6c fi temcraircmcnr méprife. 
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Ce Vifir humilie par la rcfillancc des 
«iïîegcz 6c réduit à tout tenter pour repa- 
i rer les pertes qu'il avoit faites & le temps 
> qu'il perdoit à ce ficge, y voulut revenir, 
te s'avifi de vouloir occuper les Ponts, 
r fans confidercr la difièrcncc du temps 6c 
) des circonilances ; il ne laillà pas de don- 
i nei- fès ordres pour ce delîêin , mais au 
lieu que dans la première conjoncture il 
) eut infailliblement dégarni Vienne ou af- 
foibli le fccours que le Prince de L'jorraine 
ménagea fi long- temps 6c fi hcurcufcment 
contre lui , il fe dégarnit lui-même 6c en- 
voya des troupes fe faire tailler en pièces 
fans pouvoir exécuter les ordres qu elles 
t voient reçu. 

Vous jugere?. par-là, qu'une mémoire 
aifce efl: toujours dangcreulc quand elle eil 
infidelle, j'avoue qu'elle l'cft toujours moins 
dans la fpcculation d'un voyageur que 
dans la conduite d'un politique qui doit 
dés les premiers pas qu'il fait , s'en défier 
davantage que s'y rcpofcr : la mémoire eft 
d'un grand fecours au Barreau 6c dans la 
Chaire , mais elle eft la moindre partie 
d'un homme d'Etat. C'eft en lifant (qui 
eft un efpece de voyage) c'eft en voya- 
geant (qui eft une leèture vivante) qu'il 
faut fè convaincre de cette vérité qu'une 
^ mémoire aifée étant ordinairement infidel- 
le quand elle eft trop chargée de plufieurs 
I b 2 cho- 
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chofçs qui n'ont cntr'elles aucune conncxi- 
tci il n'y a rien qu'il ne faille mettre en 
ufiîge pour l'avoir moins aifée & la rendre 
plus fidcllc. 

J'ai crû avoir remarque par expérience 
que trois ménagemcns contribuent beau- 
coup à cette réduction qui ell alîiirément 
trcs-dilîicile à faire. Le premier cil de 
bien apprendre les premières chofes ctmn- 
geres fur Icfquelles on veut occuper fame- 
- moire, fans s^inquieter à retenir les mots 
propres des lieux , des perlbnncs 8c du 
temps j ce que les Gazetiers manquent 
rarement de bien déduire 6c d'apprendre 
aux curieux, parce que c'eft leur portion. 
Le fécond ell de joindre à ce que l'on fçait , 
ce que l'on veut encore apprendre par quel- 
que époque de faits , de temps , ou de con- 
jonâ-ures qui fe relîèmblcnt 6c qui fe rap- 
pellent Pune l'autre; comme par exemple 
a la levée du fiege de Vienne la demande 
politique que fît le Roi de Pologne du 
mariage de fon fils aîné avec TArchidu- 
chcilê, qui devoit être le prix du fecours. 
Le troifiéme eft de réunir lun 6c l'autre 
m< circonilances 6c à la conduite aéluellc 
du païs dont on ell , ou dans lequel on doit 
retourner, parce que ce qui s y paflè ne 
poavant échaper par la rcproduclion qui 
s'e-i fera , tout ce qu'on y aui-a enchaîne 
B'cchapcra pas, 6c l'on rendra fa mémoire 

fidcl- 
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fidellc à un point que toutes chofcs feront 
d'abOrd picTcntes. 

J'ai dit qu'il faut bien apprendre les pre- 
mières découvertes de fcg voyages ^ c'cli- 
à-dire, qu'on doit après avoir approfondi 
les préceptes de la politique (fans quoi 
néant) fc tourner de tant de côtcz fur ce 
qui frape dabord difTeremment de la 
prévention qu'on apporte de fon païs^ qu'on 
}c Mc contre cette prévention, des ob- 
jections de toutes les raifons qu'on impute 
a la prévention des autres. C'eli: ce qu'il 
eft bon de démontrer par un exem- 
ple. 

Un François fe trouve à Rome avec des 
entrées , des commoditez & des recom- 
mandations j on l'accable de civilitez fins 
le mettre dans cette efpece de familiaritd 
qui cft fi fort de fon goût j cela l'impa- 
tiente, Se demeurer à Rome fix femai- 
nes pour vivre quarante jours en Auberge , 
eft pour lui un fupplice ; enfin on lui dé- 
velopc les raifons de cette différence , & 
on lui fait connoître que l'Italien étant 
Ij^lendide fans être riche êc voulant être 
libéral fuis s'incommoder, attend à le ré- 
galer magnifiquement & en bonne com- 
pagnie quand il croira qu'il en fèra temps; 
il en verra tout l'éclat, la profufion & la 
magnificence: il fiiut qu'il examine toutes 
les raifons de cette conduite , 6c qu'oppo- 

b 3 fmt 



±6 L' A R T D E 

f;int cette liberté que les Italiens fe confcr- 
vent , il la difTipation lî ordinaire à la na- 
tion , il convienne qu'on fait tres-bicn à 
Rome de ne vivre pas dans cette familiari- 
té. Tout-.s ces découvertes lui fcrviront 
à Conlbintinople , & il paroîtra connoil- 
ftur dans un autre endroit à proportion 
que la mémoire lui rcproduii'a plus tîdel- 
kmcnt les raiibns & les proportions qui 
l'auront déterminé à Rome. Voilà ce 
que j'appelle bien apprendre d'abord ce 
qu'on veut mettre dans fa mémoire. 

La féconde méthode eft de joindre les 
choies enfemble par quelque époque re- 
marquable 6c qu'il ne foit pas facile de 
changer. Cet enchaînement tfl: comme 
un guide qui marche toujours devant le ju- 
gement le riambeau à la main , £c qui per- 
met rarement qu'on fe méprenne ; 1 époque 
facilite la fidélité de la m^rmoire 6cles pro- 
portions fe trouvant liées enfemble , il eft 
prcfque impollîblc que la reproduétion 
n'en loit fîdellc. 

La raifon ne vient pas de la nature des 
incidens qui fe trouvent enchainez par ac- 
ciderit , mais de l'application qu'y a pour 
lors l'efprit , laquelle n'omettant rien pour 
bien apprendre , ne peut entrevoir deux 
circonllances dillêmblablcs qui concourent 
à un même £iit fans s'en faire un certain 
point fixe , tant pour le temps que pour 
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les conjonfturcs j c'cll ce qui nous fait 
voir tant de digreffions diuis les anciens 
Hiiloricns , qui n'ont pu rcfiiler à cette 
inclination naturelle d'apprendre par les 
mêmes ouvrages ce qu'ils avoient oblcrvc 
en même temps ou par ks mêmes décou- 
vertes. , 

Enfin la troifiéme méthode de rendre 
la mémoire fidelle , cil de réunir les cou- 
noilîiinces qu'on reçoit ôc les conjonctu- 
res qui ie prcfentent, à ce qui fè pailê ac- 
tuellement dans le pais d'oîi l'on elt, 
puifque la reproduction de tout ce qui s'y 
p.iiîè , devant être firequente 6c de longue 
durée , l'on y aura necelîàirement quelque 
part , 6c celle-ci obligeant d y rejoindre 
ce qui fc palîbit dans ce païs lors qu'on y 
étoit, on tft comme enchaîne aux circonf- , 
tances fur lefquellcs on ne fçauroit le mé- 
prendre , 6c qui obligent neceflàirement 
de les reproduire. 11 ell vrai qu'il faut de 
la force d'efprit , du travail 6c du temps 
pour réunir l'un avec l'autre après de 
grands voyages , paitiailierement quand 
on les a fait lâns avoir eu de correfpon- 
dance avec {a patrie; mais on exprimen- 
te tous les jours que la chofe n'eft pas im- 
pofîible. 

Voilà, cemcfèmble, l'innocent artifi- 
ce de rendre la mémoire fidelle quand on 
l'a aifée j pafibns aux autres qualitezdu vo- 
flgeur. b 4 J'ai. 
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J*ai dit qu'il devoir avoir Phiimcur Joii- 
cc 6c infinuante, non pas par une compo- 
fition étudiée qui fe dément bitn-tôt quand 
les f( ^joui-s font longs ; mais par une doci- 
lité d'erprit qui agré-e comme naturelle- 
ment les chofês qui paroîtroient devoir le 
rebuter Iclon le goût de là nation : Ccû 
cette douceur qui dans les hommes publics 
devient aflabilité , ôc qui dans les voya- 
geurs doit toujours être condcfccndance , 
fans jamais devenir lâcheté : 6c il faut avoir 
Part de fc fèrvir de cette condefcendance 
d'une manière à en profiter, ôc à s'attirer 
ou quelque confidence ou quelque inftruc- 
tion. On fe trouve, par exemple, avec 
un Anglois qui vante fa nation, fès forces, 
fon courage , fbn commerce , fbn abon- 
• dance ôc fbn indépendance , ôc qui ne par- 
le prefque jamais d'un François , d'un Ita- 
lien 6c d'un Allemand qu'avec mépris ; un 
voyageur qui a l'elprit docile mais ferme , 
conviendra avec fuffi'age 6c avec des termes 
fînceres, de ce qu'il y a de bon dans la na- 
tion Angloife 6c dans fa politique , làns 
jamais entrer dans le parallelle de nation 
à nation , même d'homme à homme ; ce 
qu'on doit extrêmement éviter, parce-qu'il 
y a toujours dans les païs étrangers des 
gens déguifez dont le génie , la nation , 
les interefcs 6c les vues ne le font prefque 
jamais connoître, 6c qu'on s'attireroit par- 
là 
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là: ce voyageur en tenant cette conduite 
ne manquera pas de s'attirer la confidence 
de cet Anglois , 6v d'apprendre de lui 
pourquoi la nation Angloife cil fi inégale 
au milieu de tant de proiperitez? pourquoi 
elle eft fi avide du gain au milieu de tant 
de richeflcs.^ & comment il fc peut fai- 
re qu'elle foit ft peu propre aux longues 
entreprifes & aux conquefles avec tant de 
force 6c de fi grands arméniens ? enfin 
il apprendra de cet Anglois plus de cho- 
fes en trois jours qu'il n'en pourroit ap- 
prendre par tous les Hifloricns qui en ont 
ectit. 

En voici la démonflration , toutes les 
fois que quelque chofe flatte un homme 
julqucs à l'obliger de méprifcr ce qui ne 
lui paroît pas y être proportionne, ou cet 
homme eil un fot, ou un homme déguilë, 
ou un connoiiîèur entêté de fon intérêt,; 
& trop zélé: fi c'efl le premier, un voya- 
geur intelligent le découvrira aifémcnt, & 
le méprilera fans même lui parler. Si 
ç'eft le fécond , ne le mettra-il pas à 1 e- 
p^^uve par les règles que je viens de lui 
donner , en telle forte que cet homme dégui-. 
fé , n'ira pas loin fans fe taire ou iàns fe l rahir? 
Si c'ell le dernier, il ne peut-être connoiiîèur 
que par les principes univerfelsde la politi- 
que, en quoi il neft pas au defllis du voya- 
geur i ou par les déterminations parricu- 

t> 5 lieres 
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licres & propres à ih nation ; 8c par cet en- 
droit' il excite route k curiofitc de ce voya- 
geur , qui pour la bien latistaire , doit fe 
laiflcr inlbuirc avec cette complaifance dé- 
licate qu'on a déjà ruppofce ; il faut écou- 
ter , applaudir , interroccr ; l'audian- 
ceScPapplaudiik'mcnt produifcnt toujours 
Pcftivne & la confiance; l'interrogation in- 
genicufè , tnodefte 6c douce entraine avtc 
elle les découvertes ; Fcxpcricnce Elit voir 
qu'elle ne manque jamais de tirer quelque 
connoillânce des pcribnnes auprès defquel- 
les on l'exerce, il n'y a pas julqu'à un do- 
meftique qui m'ayant appris comme par 
accident la vilîte de quelqu'un chez ion 
Maître , ne m'ait fourni la première occa- 
fîon d'approfondir une chofc à quoi je ne 
pcnfois point du tout, £c dont la décou- 
verte me donna la fatisfac^ion qui convient 
à un homme qui voyage pour s'inftruire. 

Mais pour en. rendre i eôêt plus feur il 
l^ut joindre à cette qualité une curiofîté 
ûns impatience y il faut de la curiofité en 
voyageant, mai5 elle ne doit pas être trop 
vive ; afin d'en diflimuler le motif èC4c 
couvrir des prétextes ordinaires de cette 
vaine recherche qui ne s'applique qu'à des 
defcriptions d'Eghlè , de Palais , de Jar- 
dins , de^I'ortifications , 6t au détail de 
certains confjils Se de certaines circonllan- 
ces que les Cuifinicrs d'une Cour enten- 
dent 
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dent toûjoin-s aiilîî bien que ceux qui en 
compofcnt des relations. II y faut de la 
cunolité pour addoucir les rebuts 6c les 
difficultez qu'on ne manque pas d'éprou- 
ver en s'accommodant pour la vie, pour 
les habits & pour les mœurs avec des na- 
tions fi dilîêmblabks à la fiennc; car com- 
me l'amour propre a des niilbns plus pref- 
fantes quand il ih delàillt de ce qui le flat- 
te pour s'expofer à ce qui le rebute, il 
faut que quittant ce qui le flatte fi naturel- 
lement , il ioit dédommagé par quelque 
auf re fiitisflidion que l'imagination ait l'art 
de lui reprefenter plus grande, plus fin- 
gulierc & plus durable , fans quoi il n'y a 
pas d'apparence d'efperer de voyager avec 
plaifîi-, ôc il n'y a que de la témérité à s'y- 
engager. Car de fuppofer qu'avec toutes 
îcs commoditez qu'on voudra y employer, 
l'on ne louftrira rien en voyageant , c eft 
s abufer ; ôc particulièrement quand on 
fort de l'Euroçe Chrétienne. Il faut donc 
que la curiofité tienne lieu de tout plaifir , 
& qu'elle indemnife de toutes les dépenfcs 
èc de tous les dégoûts aulquds on s expo.- 

Cette curiofité fe prive de ce qu'elle a 
cditc d'acquérir dés qu'elle pamït impa- 
tiente i & elle l'efl: toujours quand elle le 
paroît. Les hommes font faits de cette 
manière par toute la terre , qu'il n'y ai. a 

b 6 pas. 
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pas un qui voulut obliger à Ton deflivanta- 
ge, & le plus reconnoillânt Se le plus offi- 
cieux ne fournira jamsiis d'occafion de fc 
prévaloir directement de ce qu'il décou- 
vre. Tous ceux qui obfervent un voya- 
geur ont U-defllis la même imprcffion, il 
n'y a pcribnnc qui ne foupçonne quelque 
deflèin dans un homme qui quitte fa famil- 
le ôc ion pais pour s'expolèr à des mala- 
dies , à des dangers ôc à des incidens qui 
font abfblnment inévitables. Ceux qui 
ne fup}X)fcnt en lui qu'une curiofité fen- 
fuelle font toûjouts allez indulgcns pour 
contribuer à le fïuisfaire là-dell'us, parcc- 
que l'amour propre du nationnaire l'intc- 
rcflc à découvrir à l'étranger ce qu'il a de 
curieux dans fon pais ; mais comme c'cll 
une autre efpece de voyageur que je fup- 
pofc, c'cft-à-dire, pour avoir quelque ou- 
verture de la politique d'un Etat , le pre- 
mier av is que je lui donne , n'cft pas de man- 
quer de curiofîté(je raiionnerois mal) c'eft de 
n'avoir aucune impatience de la fatisfaire. 

L'impatience ell la fille du défir, ce- 
lui-ci pour être raifonnable doit être la 
produftion du jugement qui convainc plei- 
nement que ce qui peut éloigner la fin 
qu'on fe propofè , n'eft pas propre à y con- 
duire l'impatience éloignera infiiilible- 
mcnt la fin que le voyageur fc piopolè, 
& confèfiuemment l'impatience n'clt pas 

pro- 
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propre à avancer le plailir qu'il en attend : 
mais pour faire encore mieux comprendre 
pourquoi & comment l'impatience retar- 
de la curiofitc , il n'y a qu'à dire qu'elle 
fait naître la précaution du nationnaire , 
laquelle précaution devient une muraille 
qu'il faut pénétrer ou abbattre avant que 
de pouvoir découvrir ce qui fe palIe der- 
rière. Plus un homme de quelque confi- 
deration s'ap perçoit qu 'un étranger a dem- 
prellèment de s'inftruire, moins il a d'en- 
vie de le fatisfaire , & plus il s'obferve 
pour ne le contenter qu'à l'extrémité, & 
qu'après avoir appris de lui-même quelque 
chofe qui l'y oblige. Cet obftacle d-vient 
fi grand, qu'il ne faut pas croire de le m é- 
prifer, ni de le vaincre qu'à force de'temps 
& de ménagemens; fi l'on préfume le pre- 
mier, l'on trouvera tout le monde prévenu 
contre foi dés que celui que l'on a mépri- 
fé le fera expliqué d'une manière defavan- 
tiigeufei fi l'on ih retranche fur le fécond. Ion 
s'en<5age dans une grande dépenfe avec f in- 
certitude plus que morale d'y pouvoir réùiîir 
N aui-oit-on pas mieux fait de paroître ou- 
vert & fans inquiétude en prefencedegens 
qui ne fe feroient pas précautionnez, ^ 
qui auroient attribué à la curioficé ce qu'on 
leur fait appercevoir d'imputer au dé- 
fir de counoître l'état prefènt du Gouver- 
nement : c'cfb furquoi il ne fera pas hors 

de 
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de propos d'al léguer un exemple dont j'ai 
été témoin. Je me trouvois dans une Cour 
étrangère , lorsqu'un Hollandois de beau- 
coup d cfprit & de trop d apparence pour 
n'être pas lufpcét , fit demander audience 
à un des principaux Miniftres , qui dans 
la converfation îè fervant du droit que lui 
donnoit Ibn rang & Ton authorité, lui de- 
manda ijuel étoit le motif de fon voyage. 
Le Hollandois croyant lui faire fa cour, lui 
tepondit que cetott four apprendre par lui- 
même aujfi bien que par l'exemple des perfon- 
nés de fon élévation^ a s'injhmre du gouver- 
nement d'un Etat, le Miniltrc lui repartit 
froidement i/ vous faudrott bien du temps & 
des années avant cfue dy reufflr , à quoi cet 
étranger lui répliqua fottemcnt ma amofité 
& ^impatience cjue fai de fcavoir pourront 
abréger Pun & P autre. A cette réponlè le 
Miniltrc fe leva, 6c lui dit en le quittant : 
1*our moi, ^J>]/ConJîeur ^ je fins bien cfue je ne 
contribuerai ni a t un ni a l'autre. Lx; Hol- 
landois fut au delclpoir d'être devenu fuA 
peét à un Miniftre qui lavoit reçu avec 
afiâbilité & qui le regarda depuis comme 
wn étourdi. 

En faut-il davantage pour maraucr que 
la curiofité fuppofee necelîàirc dans un 
voyageur , ne doit pas être imj^tiente \ 
mais pour cela il fout avoir beaucoup de 
jugement , 6c même beaucoup de difcer- 

nemcnt 
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ncmcnt des nations 6c des cfprits ; & c'eft 
ce qu'on ne fçauroit communiquer à pcr- 
fbnne. 

11 n'eft pas après tout impofTible de n'a- 
voir point d'impatience d'apprendre ce 
qu'on va chercher fi loin j car comme le 
voyageur qui raifonne n'a point afligne de 
terme à Tes voyages , moins encore de loix 
aux nations étrangères , c'cit à lui d ac- 
commoder l'étendue de fa curiollté à fcs 
forces , & de proportionner les effets de 
cette curiofîté au bonheur des découvertes 
étrangères: tontes les occafions , toutes les 
faifons , toutes les conionélures n'y font 
pas également propres; il y a des Etats dans 
icfquels on n'apprend rien du tout durant 
la guerre j il y en a d'autres oi:i Pon n'ap- 
prend rien du tout que pendant la guerre. 
Ici la paix eft u.i obftacle pour les décou- 
vertes politiques i là c'eft la guerre qui 
ferme toutes les avenues à la confidence 
des partiailiei*s. Il y a des Miniftres fous 
la conduite defqucls on n'oferoit parler : il 
y en a d'autres (bus le gouvernement defl 
quels on dit tout ; c'eft de-là que les uns 
apprennent plus que les autres , quoi que 
peut-être ils ajent la même habileté & Ja 
même curiolite ; & fi l'on veut me per- 
mettre d'y ajoiiter mon fentiment, je ne 
feindrai point de dire qu'il faut avoir 
voyage à plufiedrs reprifes & plufieursfois 

dans 
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dans une même Cour pour s'adurer d'y 
avoir profité & d'en avoir pénétré les maxi- 
mes 6c la conduite. 

Qu'on juge après cela fi Piin patience 
n'cft pas un obftacle mvincible à la curio- 
fité , ôc quel defavantai^e ont ceux qu'une 
trop grande vivacité précipite , 6c qu'un 
tcmperamment bouillant expofc plutôt à 
la cenfure qu'à la confidence des nations 
étrangères. 

C'ell encore bien pis quand on n'a pas 
cette indétermination politique qui agit 
fans préférence, qui ne laifl'e point voir de 
prévention , 6c qui ne montre pas plus d'at- 
tachement pour les maximes de fa nation, 
que d'indifïcrence pour celles des autres j 
comme c eft ici le grand défaut ou plutôt 
le péché originel qu'on porte dans les paîs 
étrangers , on ne fçauroit trop le combat- 
tre ÔC en taire voir le danger. 

La raïfon univer{èlle qui eil le fonde- 
ment de la politique , veut qu'un honnête 
homme parte de Ion paîs indéterminé , 
c'eft-à-dire, fi difpofé à apprendre de tous 
ks hommes comme l'a prononcé le faint 
Efprit , l^ofia enim & mda ex hominibm ten- 
tahi$ ; qu'il n'y en ait pas un qui n'ait droit 
fin' (x docilité , & qui ne Toit bien reçu à 
lui vouloir apprendre quelque choie : il eil 
inutile ÔC même dangereux de voyager 
fans cette dilpofition , car comme la di- 
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vcrfîtc des efprits eft l'unique rcmcde de 
la vaine prévention d un efprit , il arrive 
a un voyageur inconfideré qu'il ruine fli 
lanté & qu'il altère ia raifon par tout ce 
qui etoit difpolë à la rétablir 6c à la rcn- 
drc meilleure; c eft ce qui faifoit dire au 
feu Eledeur Palatin , ejue celui eft un fit 
qnt part de jon pais fans efperer d'y revenir plus 
honnête „ phs fage & plus éclairé i^ntln^Ui t. 

Cette difpolition fuppofée , en attirera 
une autre; c'cll qu'un ftge voyageur ne re- 
viendra jamais indéterminé comme il étoit 
en partant; mais pleinement convaincu du 
meilleur Se du plus folide bien dont il au- 
ra eu l'adreflè de former Ton efprit à pro- 
portion qu'il aura été plus capable de fon- 
dre enfemble tant de matières diflèmbla- 
bles pour n'en tirer que ce qui peut con- 
tribuer à le rendre plus fçavant 6c mieux 
inftruit. 

Cette indu6bion n'eft pas fi aifée à ren- 
contrer qu'il eft aifé d'en parler; car com- 
me il faut une merveillcufe trempe d'e(- 
pnt pour être capable de cette docilité qui 
met un homme aux pieds & aux leçons de 
tous les autres hommes , c'eft une el'pccc 
de miracle qu'un génie de ce caradere, 
qui foit aflèz fixe & alîèz folide pour fe dé- 
terminer au milieu d'une fi prodigieufc 
quantité de maximes , qui ont toutes 
la railon pour principe, quoi que les 

cftcts 
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cflèts qu'elles produifênt paroifîènt fi op- 
pofcz l'un à l'autre. 11 eft mcmc dan- 
gereux que cette docilité dont on s'cil 
muni en partant , ne devienne irrefolu- 
tion, molleiîè ou lâche complaifiince au 
retour : ce qu'on voit dans la plûpart de 
ceux qui veulent approfondir les matières 
de Religion au préjudice des fyftémcs éta- 
blis , 6c qui fouvent pour en avoir trop 
TÛ éc trop examiné ne s'attachent à au- 
cun &: meurent dans cette irrefolution , ar- 
rive à ces efprits médiocres, ailcz en appa- 
rence, mais foibles en eflèt , qui à force 
de voir de diftèrcntes maximes de gouver- 
nement, deviennent infuffirans à gouver- 
ner, parce qu'ils n'ont pas eu allez de R-u 
pour fondre enfcmble tant de matières 5c 
n'en tirer que ce qui convient pi-écifément 
au î^ouverncment de leur païs. 

On voit tous les jours quantité de ces ef- 
prits , non Iculcraent dans les Voyageurs , 
mais même parmi les Minillrcs 6c les Ne- 
gotiateurs i la tête leur tourne fur ces diflè- 
rences au lieu de s'aficrmir : à propos de- 
quoi le vieux Prince Lubomirski avoit 
coutume de dire en envoyé ces fortes de getu 
Méprendre Part d'hêtre fots par re^le. En efiet 
ils paroifîènt fi peu remplis des idées géné- 
rales de la politiqiie, 6c fi entêtez des maxi- 
mes particulières de leur nation , qu'on en 
découvre In pctitefîc dés qu'ils commencent 
de parler, Di- 
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Difbns-k plus ouvertement pour Pinte- 
rêt public , c'cft l'ignorance , qui déter- 
mine certains voyageurs , avant même que 
les maximes étrangères leur foicnt connues; 
ils partent de leur pazs fi remplis de leur 
prévention , qu'ils font refolus de n'y re- 
venir que plus entêtez encore qu'ils n'en 
étoient partis ; d'où il arrive ou qu'ils ne 
peuvent rien apprendre à force d ctrc pré» 
venus , ou qu'a force de voir & d'appren- 
dre ils ne peuvent plus fe déterminer, fem- 
blables à ceux qui ont plus de viandes dans 
l'cftomach qu'il ne s'y trouve de chaleur 
pour en faire la di^cftion. C'ell à ce pro- 
pos que le feu Prince Charles de Lorrai- 
ne difbit communément , Si ces voyageurs 
épprenoient pour fçavoir ils n^outreroiem rien , 
mais préfumer tout fçavotr avant cjue à'^avotr 
été capables d'apprendre , cefi le moyen de deve^ 
nir un fat de dtfitnElion . 

L'ignorance renferme ici trois rapports 
que la plûpart des nations ne comprennent 
pas afllz , ou qu'elles n'unillcnt prefque 
jamais enfemble. Le premier eft du cote 
des principes de la Politique univerfelle 
que les efprits médiocres confondent pre{^ 
que toujours avec les déterminations ac- 
tuelles du gouvernement deleurpaïs, il 
cit vrai qu'il y en a par tout de plus éle- 
vez ôc de plus juftes qui enfoncent la ma- 
tière qui approfondifllnt les moyens de 

re- 



t 




Early European Bcx>ks, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [2] 



4^ L' A R T D E 

reparer les déi^uts de la Politique de leur 
nation; mais il arrive prefque par tout que 
ces génies font peu avancez dans la faveur, 
Se fort peu confidcrez dans un Etat , foit 
qu'ils manquent de docilité pour s'accom- 
moder aux autres, . ou de foumifTion pour 
fe faire des patrons , ou d'ambition pour 
ft poufîèr. C'étoit à propos de ces génies 
que le feu Duc de Parme difoit un jour, 
^«'zZr etoiem anx Etats ce cjue les étais font aux 
vieux batimens , pour en empêcher la ruine. 

Le fécond rapport de l'ignorance vient 
du côté des autres génies ; qui furpaflànt 
les premiers, tant en nombre qu'en auto- 
rite , font en polîèflion de donner le prix 
nux chofes , & le poids aux décidons : il 
arrive par-là prefque necellàiremcnt qu'on 
fuppofe meilleur ÔC plus vrai ce qui paroït 
le plus autorifé & le plus reçu : cette mc- 
prife eft prefque irréparable en prenant la 
chofe dans le gênerai, d'autant que le nom- 
bre des efprits juftes êc élevez étant tou- 
jours tres-pctif par tout; & celui des pe- 
tits génies étant prefque immenfe à pro- 
portion ; il y a entre les uns 6c les autres 
un certain milieu d efprits médiocres , à 
la décifion defquels ceux qui font fub- 
ordonnez défèrent aveuglément : de-là 
vient l'imprellîon publique qu'on a que 
ceux qui remplirent les premières pla- 
ces du gouvernement, Ibm ordinairement 

les 
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ks plus éclairez & les plu, habiles • on 
écoute cette imprcffion fans la contredire 

donne, & on en demeure dans cette igno- 

Les Hollandois Ce picqucnt avec aucl- 

icuLraent ce premier rapport d'ignorance 
nationairc, parce qu'ils s'appliqucTO efl'S 
tivt^ent plus qu'aVune autrel, tS„tt 
profond.r es principes & les prinapaux 
ulages de la politique univeifelle 
verrons dans la fu?te quel eft leur motif 

tl^Tv '/'^'^""f." . qu»ndnois?rai: 
Kion de lefprit politique des Provinces 
Unies mais ils ont trop peu de fermeté 
pour s empêcher de fuccomber au Sond 
rapport; ce qui reculera toujours S 
ment les proKts qu'ilsmcditen dans «dé- 
terminations particulières 

Au contraiie , les Efpagnols tombent 
tres-groflierement dans tous\s défais du 
premier rappon par la négligence & 'av" 
iHlement des principes delà politique unL ' 
vcrfelle qu'ils ne paroiflèn,conno1treZ 
pou, fe les approprier (I.nsdiftinctiond'ac. 
t ons; deper onnes, d'intérêts & d'obit^. 
clcs ; ce qui les fait échouer par 100^ & 

er^" res nnh ' P»'-'"- «^^cfermetéfur 
les att^irts pijbhques au préjudice de ce 

coud 
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cond rapport que fonde l'ignorance natio- 
mire , furqiK)i le Duc de HoUkin-Ploen 
difoit un jour à Vienne avec beaucoup de 
folidité : Les HolUndots par le premier fe [ob- 
tiendront long-temps, mais tls n'iront pas loin; 
m contraire les Efpagnols ont de la peine a fe 
JoHtcnir par la foih/efe aUnelle de la ftHatton 
OH ils font , mais fi jamais tls fe remettent , ils 
ne peuvent pas manquer dL aller loin. 

Le troificme rapport de cette ignoran- 
ce nationaii-e vient du peu d'habitude 
qu on a à connoître les autres hommes par 
le peu de finccrité 6c d'application qu'on 
employé à fe connoître foi-mcme ; ce qui 
fait qu'on s'y méprend fouvent, 6c qu'on 
prend pour génie d'une nation , fcs def- 
{àuts , ôc ix)ur motifs de la gouverner , 
l'art d'iuigmenter ces deffàuts au lieu de 
les reparer. 11 y a plus , on veut mécon- 
noître fes proprietez qu'on pourroit culti- 
ver , & on néglige par-là des reffourccs 
avec lefqucUcs on pourroit toujours les ré- 
parer. 

Cette Metaphyfique ne fera |Xîut-etrc 
pas du goût de tout le monde; mais j ai 
déjà dit en plufieurs endroits que je parle 
en gênerai fans application , 8c que je ne 
veux offenfer perionne \ néanmoins il elt 
vrai que chaque nation a fcs defïàuts, fes 
qualitez, (es bons 6c fes mauvais endroits; 
ÔC fi vous en voulez un exemple , l'amour 

des- 
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des richeflès perdra- tôt ou tard )cs Hol- 
iaiîc^js , Pmfatigablc travail dont ils font 
capables pour en acquérir en fera Ion<T. 
temps la rcfîoui-ce : l'ambition eft un dcf- 
taut qui peut avoir des excès dangereux 
Uans les François, mais la valeur & l'ac^i. 
fouace long- temps deref: 

Pour n'ignorer rien dans ce rapport. 
Il faut avoir approfondi l'un & &trcl 
avoir exaâ:emcnt pcfe l'un par l'autre, & 
s être convaincu par foi-mêmc de celui qui 
prcvaut ; foit pour faire plus de mal , Toit 
pour procurer plus de bien. De bonne- 
toi elt-cc avec cette connoillànce prélimi- 
naire qu'on fe met en voyage.? if n enftut 
pourtant pas moins pour en pouvoir profi- 
ter , & au dcftàut de cette difcution on 
ne porte que de l'ignoi-ance dans les Cours 
étrangères 

Dieu fçait ce que je pourrois avancer là- 
defius ; je n'en vaix produire oue deux 
exemples quitX)uiTontrervjrd'in{îruaion 
puifque eeft précifement ce que j'ai en 
vue. Un avalicr bien fut & qui avoit* 
de tres-bonnes recommandations ffital 
iecours dans une Cour étrangère , quand 
on n'a pas l'ait de le bien foutcnii- par foi- 
mc^me; fut interrogé par un Minilhe fur 
Iç fujet de £-5 voyages , parce que paroif- 
hnt d'une complexion foiblc & dans im 



âge 



Early Européen Books, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [2] 



^4 L*A R T DE 

agc allez avance, il y avoit apparence que 
c'étoit pour quelque deflèin particulier; le 
Cavalier lui répondit ingénument: vo^ 
yage^ Monfieur, pour connaître l'Europe ^ & 
pour avir dans la fuite occafion de la faire coti- 
naître a ma patrie s ce Miniftre lui répli- 
qua : Si le pmceau cjui doit tracer l'Europe de 
vôtre façon rejfemhle a celui avec lecjuel vom 
nom deffignex. votre pats , il y aura plus ^ima- 
gination que de venté dans vos originaux ; 
fai de la peine , Monfienr a fuppofer , répon- 
dit ce Cavalier, qu'il j/ en ait de plusparfaits 
que ceux que fai laijjé dans mon pais s alors le 
Miniftre fe levant lui dit : rous me parotf 
fez, , Monfieur , être plus frapé d'une certaine 
impreffion , que d'hêtre un verttahle connoijjeur i 
vous jugerez, de nom par ce qu'il ^ a deplmen 
vom , donnez,-vous de garde qu on ne juge ici 
de vous par ce qu'il y a de moins. 

L étranger tomba dans une fi grande 
perplexité, en oppofant les premiers com- 
plimens d'eftimc pour fa nation 6c pour 
les recommandations qui en vcnoient avec 
cette réponlè, qu'il demeura tout interdit : 
il y voulut revenirplufieurs fois, 6c tâcha à 
force de dépenfes , de foins 6c de com- 
merce avec les habiles gens de s'inftruire 
mieux qu'il n'avoit fait \ mais ce ne fijt 
que pour s entendre dire au bout de dix- 
huit mois, vopis aviez, befotn , çJHonfieur, 
de nous venir confulter , vous voyez, qu'on ap- 
prend 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliorheek, Den Haag. 

238 K 4 [2] 



Voyage r. 
prend heaucoHp cjHmd on fçait pci en partant 
de fin pais, & t^jion n'^a pas peu profité cjuand 
on a ac^ms en voyageant Part d'apprendre. 

Voici un fécond exemple : un homme 
charge d'une ncgotiation fut envoyé dans 
une Cour où il avoit ordre de n'être qu'au- 
tiint de temps qu'il en falloit pour palier 
fes Offices ôc en attendre la rcponfci il 
vint loger dans un Hotclla ie où il fut 
complimenté de la part du premier Mini- 
Itre par un Abbé, qui le trouva prêt defe 
tnettre à table , fort mécontent de la ma- 
nière dont les viandes étoient apprêtées fe- 
Ion le goût du païs \ après les premiers 
comphmens cet Envoyé ne peut s empê- 
cher de lui dire, cftielpaiseficelm-ci , AUn^ 
fieur} on n^y mange pas comme dans les antres 
lienx on fat pafié & bien moins proprement 
^He chez, moi ; l'x^bbé lui répondit : on y 
raifinne , iJPKonJîeHr , comme on le doit , 
on s\ntête peu de l'art de bien manger', que 
d^ antres nations peuvent porter anffî loin qu'il 
leur plan; l'Envoyé lui repartit : quoi peut^ 
en rasfinner jnfte dans un pais on tout me ptu 
roift trregulter ? Alors l'Abbé fe levant' lui 
répliqua: Vous en jugerez^ par vous-mêmes, 
& nous nous en rapporterons à votre goût , 
pourvu que vous ne prétendiez, pas affujetttr le 
_ nôtre. 

i\ Au récit de la fotte converfation de cet 
Envoyé, le Minillre^ne manqua pas d'ap- 
; c prcn* 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuesf LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

238 K 4 [2] 



4^ A R T D E 

prendre a le connître ; il vinteflèclivcment 
à Ton uudicnre le jour fîiivant, ôc on n'y 
parla qi: j 6c à la fortie leMinif- 

tre lui dit d'un ton railleur : DifneTi bien ^ 
çJHonJîenr^ & preparez.-voHS demain a difner 
chez, moi, je vous en prie: l'Envoyé ne man- 
qua pas d'y venir , on lui mit en tête un 
de ces Cenfeurs fecrets qui pénètrent un 
homme dés qu'il a commencé d'ouvrir la 
bouche, fans confcquence à fis offices, de 
quoi on ne parle jamais de prés ni de loin ; 
on le regala magnifiquement , 6c dans le 
temps où la table donne la liber é de s ex- 
pliquer familièrement , le Ccnfeur lui de- 
manda: Hé bien Monficiir tEn voye\ quelefl 
•votre gout pour ce pais ? celui-ci îui répon- 
dit : dy a de la magnificencs par tout ^ mais il 
y maruque encore quelque chofe , à quoi l'au- 
tre repartit finement ; Ji ce nefl que votre 
fojfrage, on pourra s'en paffer. 

En efîèt cet Envoyé ne fut pas afièz 
long-temps dans cette Cour poui* en pro- 
fiter , car îl en fortit fi dégoûté de tout, 
qu'à force de le marquer il donna occafion 
qu'on lui fit connoître en mille manière 
qu'on l'étoit pour le moins autant de lui 
il fit à fon retour un poitrait ridicule de 
cette Cour, 6c comme il faut prendre gar- 
de à ce qu'on dit , il y eut un étranger 
dans la compagnie qui lui répliqua fière- 
ment:. St votre propre pais n'^a pu vous donner 

ÀH 



Voyager. 
fins commm , comment voulez^.vous <^u 'fi- 
ne Cour OH vous n avez, fait que gaffer ait pû. 
vous apprendre ce c^ne vous nétte^^ pas diCpoCé 
de fçavojr ? On fçcut cette repartie dan; la 
<-oiir dont l'Envoyé avoit parle fi mai à 
propos, l'on elt bien fcur qu'il y paflê- 
ra long- temps pour le plus grand'lbt qui 
ait jamais ete hoix)] é d'un emploi publicT 
voila ce que produit l'ignorance Ôc où por- 
te une lotte prévention. 

P" n apprend jamais en voyacrcant, ce 
qu on fuppofc qu'un honnête homme doit 
çavoir avant que des engager à voyager; 
les principes de la fbcictè & de la poli ti! 
que font f] hcz les uns avec les autres 
qu un homme qui pèche contre les pre- 
miers fe tourne lui-même en ridicule dés 
qu 1 parle 6c qu'il a marque là-dcflhs une 
injuite préférence. 

L'ignorance d'une détermination per- 
ionnelle d'un Miniftre avec une détermi- 
nation nationnaire ell une féconde pierre 
d achopement , contre laquelle la plupart 
des voyageurs inconfiderez Se mal inftruits 
vont fe brifer. On leur parle des fimpto- 
nies aduels du gouvernement de leur païs 
exprès pour les fiire parler, & au lieu de 
Jnarquer par une fage réplique qu'ils fca- 
vent démêler les intérêts & les vues deYa 
nation, des motifs perfonnels de ceux qui 
gouvernent, Ôc qui pour cela les determi- 

^ 2, neuf 
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4.3 L' A R T n E 

nent;; nent, ils pallcnt pour des fbts s'ils 
confondent les uns avec les autres ; 6c poiir 
des papillons qui s'attachent toujours à ce 
qui a le plus de lucUr: qu'on tbhte après cette 
bévûë tôut ce qu'on vbud: ell impof^ 
(ible d'en revenir dans l'ellime des gens 
bien fer raillerie fuccedeaulèrieux; 

plus on fera de dcpcnfc pour s'intro- 
duire dans les belles compagnies, plus on 
y paflè pour des ridicules : dit^s à ces 
étôur [i a ces prétendus politiques , 
qu'ils pèchent dans les principes : ils vous 
traiteront vous-mêmes de ridicule 6c de vi- 
fionaire, & on en a vû d'allbz malins pour 
vouloir rendre liifpeélun homme qui avoit 
eu aflèz d'amitié ëc de 7,éle pour (à liation 
pour les avertir de leur égarement. 

On fçait dans tous les pais étrangers les 
défauts de chaque nation ; on en compo- 
ft même certains axiomes qui ne font pas 
tout à fait faux ; car après tôut s'ils ne font 
pas abfblument vrais , il en efl: intaillible- 
ment quelque chofê ; & foit que la pré- 
vention ou le temps ayent donné de l'au- 
torité à ces fortes de proverbes , tout hom- 
me qui vient îes choquér pûlîc pour un 
extravagant. 

L'Ait de \o;..gcr cil bien élôigr 
cette contradiétion , aiifîî bien que lL . . . 
àveu : on pèche également dans l'un 
dans l'autre, ce que très- peu depcrfonn. 

com- 



V 6 Y A G r. R. 

:oîTiprehh'ènt : celui qui difconviuiit du 
îefaut qu'on impute à fa nation , s'attire fur 
lès bras celle au milieu de laquelle il fe 
trouve , ce qui cfl: toujours une grande 
imprudence. 

Les voyageur ncû guercs moins fot 
quand il tombe dans Fautre extrémité, 
ccft-à-dire, quand il convient froidement 
& indolemment de tout ce qu'on impolc 
à fà nation s car s'il captive par cette lin- 
ceritc quelques efprits vulgaires, il ne 
jnanque jamais dé paflèr pour un fat flans 
^efprit des honnêtes gens : c eft eiicore pis 
le ne convenir de ce qu'on s'entend re- 
procber,^ que pour reprocher fur le cbimp 
à là nation qui vousâtfciqiièlcdefliutqu on 
lui impute dans vôtre païs ; car comme 
c'ell: rinfulter chez elle, on ne peut que 
l'irriter, 6c alors les plus figes defipprou- 
vcnt que vous veniez au iniiieu d'un païs 
y reprocher. un défaut qu'il" eft toujours 
honteux d'avoir, & odieux de s'entendre 
reprocher. Que faut-il donc faire? ce que 
perfohne ne vous cnièignera jamais fi vous 
avez omis de l'apprend rc avant que de for- 
tir de chez vous; c c(l: d'y avoir bien étu- 
die les défauts &i les vertus de vôtre nation 
en les oppofant is aiiy autres pour ks 
^pofcr dans rocc?.fi6n j qu'on vous 
iputé , & î^ar: rien marquer 

rii pour ni contre pai .:ctail £c par la 

c 5 con- 
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convidion des autres : c eft par cette con- 
duite que vous paflerez pour pour un hom- 
me fage dans les païs étrangers : qu'on 
comprend dequoi vous êtes capable , 6c 
qu'on vous y confidcre à proportion que 
vous p.u*oiflëz bien inftruit, & qu'on peut 
davantage apprendre par vous à connoître 
une nation qu'on ne veut peut-être jamais 
voir: & s'il cft vrai qu'un détail en attire 
un autre , celui que vous faites de vôtre 
païs, vous attire infailliblement la connoif- 
fance de celui où vous êtes , 6c par cet- 
te adreflc vous comprenez vous mêmes avec 
fondement ce que vous êtes allé chercher, 
c eft-à-dire , la découverte du génie , de la 
politique 6c des mœurs d'une nation entiè- 
re. Voilà ce que produit l'intelligence 
dans l'art de voyager; j'en veux donner un 
exemple qui m'a frapé autrefois tres-fen- 
fiblement. Un Italien fe trouvant en Li- 
fhiianie , un des principaux Seigneurs du 
pais lui dit par converflition : D^où vient, 
çJHonJteHr , ^ue les Italiens ne pardonnent ja- 
mais? L'Italien lui répliqua : C^efl , Mon- 
Jteur, farce-ejH*tls ne s'^ojfencent pa6 légèrement. 
Comme c'eft-là le grand défaut de la Na- 
blelîe Polonoife 6c Lithuaniene, la répli- 
que flit trcs'/lige 6c me parut la plus fine 
cenfure que jamais homme eût pû faire de 
cette Nobleiïb; le Lithuanien en fut fifa- 
gement touché qu'il affeéla de relever le 

de 
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Voyager. y, 

"f Ugeremem <,H'on vom l^a fjt aJLrc 
cj'ct. vous , fi mus devcmons capables de nms 
Sécher en nous entendant dire des vernei, de R 

f II oi donna que de û Terre qui cil à deux 
journées de Grodnaw on le conduifitTfe 

venez de hre , l'efpnt avec lequel la plû- 

piendiez aifement ce que produit cette pré- 
férence mciuiete qui détermine fur les pre- 
mières prevent.ons qui font prefquc oû- 
jours faufles , & par-là vous jugerez s'il 
n etoit pas ncceflaire de donner au public 
une méthode de voyager : je vais tnitc^ 
maintenant de l'efpmSolit que de tou e 

man?rrdo:/'?"''°P^ ' j''^?"^ 
manière dont j'en traitera, fera du giût de 

tout le monde, parce qu'il s'agit àprefent 

des fiuts & des maximes d'ufage&decom- 

meice , fans Idquelles il eft impoffible de 

pénétrer le véritable efprit de ces Cours 
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